









ta ways, le.24 février. 
EN Nous voyons dans le Handelsblad que S. M. le rot Guil- 
R°Ume-Fredéric, comte de Nassau, a fait un don de deux 
Tat eig uante. forins à la commune de Werkendam, 
5 le Brabant-Septentrional., pour.êtreemployés au sou- 
Semen: des indigens de cette logalité, 
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SPSr; a donuéun spleudide diner à Pnôtel du Doelen , Doe- 
VUR, aux échevinset aux membres du ‘conseil de ville. Ce 
Be 66 couverts el parmi Jes convives, on a remarquê 


he etsen de (a „pruvitióë, 


Pi membrës db la Seconde Chambre: des Etats'Geénérant , M. 
D Tex, nommé récemment aux mèníies fonctions, l'ancien. 


Urgmestre d'Amsterdam M. Cramer, et un grand nombre d’au- 


Llés civiles-, judictarres et urilitaires, ainsì queles présideus. 


E e iverses elasses de l'Institut Royal des Pays-Bas. Au dessert, 
Ta porté avec enthousì sine plusieurs toasts chers an pays. . 


ha Nous avonsannoncé dane notre numéro du 20 de ce mois, 
Ne le Cabinet d’objets merveilleux „ Multa in Minimo, de M. de 
tskj, au Woureau Doelen en cette résidence ‚ ne cessait d’at- 
et une foule d'amateors ; celte affluenre va toujours croissant 
„Pant U: ses visiteurs, M. de Beerski compte constamment un 
hd nombre de personnes de la plus haute distinclien. Bier, 
a pe LL. AA. RR. la prineesse Luuise et le prince Álbert 
‘Pays-Bas out honoré ce Cabinet de ‘eur présence, et ont 


ì Miré avec un vif intérêt toutes les choses vraiment uniques en. 


hen, „Benre 


‚ qui recommandent cette ex positign miniature à lat- 
ntion du D 


public, 


Nous nous enypressons de reproduire les quelques lignes 
k ea du Staats-Courant qui démentent heureusement 

Ouvelle que nous avons donnée dans notre numéro du 
Wi Surla foi du Handelsblad, d'un accidentau pont du 


lemsvaart près de Zwolle, dans lasoirée du 17: 





Bu 


« . 1 : RN 
venige Pelques journaux se sunt empressés de répandre ta nou- 
ira qúe réceuunent un pont s'étaft écroulé de nouveau aux en- 


ke de Zwolle, nomumémeut celui du Willemsvaart près du 

Y aj oid et qui est placé suus la direction du Waterstant. On 
me ait mème la circunstance quece n'était qu’au brusque 
Wavgi, Pt d'un cheval effrayd que l'on devait que la diligence 
Ne Pas élé-prócipitée daus Vabîme. En an 
fans: oves dúclarer que cette nouvelle est tout-à fait 
0e Sifou répare „en ‘ce moment, le punt dont il s’agit, c'est 
lad \palement parce que la diligenee de jeudi soir, par la ma- 
Boot 1. du postillon, a heurté violemment ua des montans du 
ru levis, d'abord de la roue de Pavant-train et puis d’une des 
Ei, de Parrière. Heureusement, le pont a résisté au choe , 
… eela- Ta diligence serait tombée dans l'eau , par la propre 


FEUILLETON. 
N Ki Ü Ì ú 


LES GRANDS CUISINTERS DU XIXe SIÈCLE. 
e po (Extrait. de PIndépendant ). 
 «ä 


tra veren Europe danstousles sens, allez même au-delà, et vous 
tenans Partout des cuisiniers frangais, Un euisinier frangais est main- 
Sigueur Hi nécessite de premier ordre pour toute maison de grarid- 
Meienne ten tenne, Cette vogue des cuisiniers francais n'est pas très- 
9 ieine 6 Quoi qu'en dise la marquise de Créquy dans ses Memoires, la 
Size alraise n'a pas dégeneré; bien au contraire, la cuisine fran- 
lôfn, CU za renaissance, et cette renaissànce se place à la fin du Direc- 
Rove peur encore au moment où l'Empire-ayant fondé une société 

a an ins de nouvelles fortu nes, de grandes maisons s’ouvrireut, 
ê sont kes rele alors ane véritable pleïade de cuisiniers illastres ‚et 
ke Teva bi Èves de ces celébrités qui couvreùt aujourd hui le monde, 
Ar Vens tou aeu son influence , nous ne dirons pas surla cuisine , mais 
Wogres or des Guisiniers. Avant la révolution , uu cuisiuier avait beau 
Vage Oeer, il restajt cuisinier , mais cuisinier dans le sens vulgaire da 


„…r 


PRhd, > 
® emg Srtd-dire valet attaché au service de la cuisine, La revolntion 
de la Cpé Jes cuisiniers, ils ne sont plus valets; ‘placés en dehors 
amen, nestieité ‚ c'est presqu'un art libéral qu’ils exercent , qù'ils pro- 
and Cuisinier d'anjourd’hui a la liberté d'être artiste, il lui est 
> de Permis d'avoir du génie. : ‚ . 
Brands cuisiniers de Pepoque que nous avons nommee de la renais- 
DM farent Laguipière, Lasnes, Richaud, Robert, Riquette , Viart 
jee Oor: Dans cette nomenclature nous n’indiquons pas Carème ; c'est 
Elorer Me, successivement maître d’hôtel du prince de Talleyrand , de 
va er de R 
enig 
Wetai Siniers ,Carème était un patissier de haute distinction, mais-il 
Patti,’ P2s caisinier. 11-a écrit moins sur la guisine „en tant que science 
altg “sentielle de la chimie ,yue sur-la cuisine envisagée dans sesré- 
Pii ; it arème a vu Ja cuisine'sur la table beaucoup plus qu'au four- 
Ut Peutie Capable de juger la cuisine, mais non pasde la faire. Ce 
Luis ier rb an grand homme daus son genre, mais le titre de grand 
nes il Pals lui être refusé, car très-savant dans Part de régler au 
1e iste A laissé aucune recette, aucun précepte d’applicatiou positive, 
1 €, et kante. Hi Potage , pas une sauce qui ait conservé le vom de Caré- 
r Fraids a Europe counaît les coulis perfectionnés de Laguipière , 
lanombrabie Lasnes, la sauce Robert, les quenelles de Richaud ‚et 
tachg Son ham quantité de précieuses inventions auxqaelles Viart a at- 


üssie ‚du prince régent d’ Augleterte, du.mème prince 


ar: … ; k 
br » GendriSire des plus fameux pâtissiers.de son époque , Bailly , Avi- 
„US cette rn.’ À brisë les-moules de la pâtisserie ancienne ; ila introdait 
Sea pà krek de l'art de précieux perfectionnemens „et en particulier 
wars bles, S Eléen, légères, dorées ‚qui font aajourd’ hui les déliees de 
ion de j, Ei dela pâtisserie „il se livra à Vétude sérieuse de lardéco- 
Ss din 8 a SUisine , a} nous pouvons nous exprimer ainsi ;ila dessiné 
» Mais „oAnifiques ‚il a varig les formes avec une dextérité merveil- 
que et laa: 288 occaper da fond, Ce n'étajt donc pas un cuisinier, Vai- 
tian, &cienc, BIL, dans son éternel besoin de parler de toat ‚a écrit 
Me de os ij omme Caréme l'a pratiquée, est une nécessité, un 
Pis, 'Piteation et Pune des plusdoùcesconséquences de la 





agent ier, le-nouveau bourgmestre d'Amsterdam, M. P. Hoi- 
Jen 


„BukRér, eEUfbrerf Ster. 


“| fastueux où les satrapes de Rome engloutissaient le prix d'une province , 


d'Angleterre, fut plutòt ordonuatgarque créateur, Suivant | 


fante da postillon. Gependant, la.prudence a ordonné de répa- 
rer immédiatement le dommage. » 


— Lundi dernier, est mort à Rotterdam, àl'âge'de 66 ans, 


| M, Volkert van der Willigen , mwembre:'du conseil de ladite ville 


et des Etats-Provinciaux dela Hollande-Méridianate, président 
temporaire du département de Rotterdam de la Soniété tot Vut 
van't Algemeen ‚etc. Le défunt est’ génératement regretté à 
cause de ses excellentes qualités publiques et privées. 
— Lundi dernier, les étutlians dh PUniversité de Groningue, 
faisant partie de la réuniun Pest Ckavs Lux, ont célebré Panni- 
versaire de l'éreglien. de cettie;bor® 
ade aus Baufbraux. Cecorlége, qui a parcouru les principales 
rues de la ville, se composait: Ie d’un corps de musique; 2° 
de la Victoire sur, un char de triomphe; 5° de Napoléon suivi 
d'un brillant état-major ; 4° d'un groupe de jeunes gens se li 
vrant à létude, sur un char; 5° d’un ours avec son curnac ; 6° 
d'une troupe de Turcs à cheval et à pied ; 7° de Bacchus sur sun 
tonneau et de Siléne sur son ne; 8° d'un groupe de cammpa- 
guards suisses ; De de prêtres de Minerve, suivis de celte déesse , 
sur un char de triumyihe; 10° d'une arlequinade; 11° d'une 
bande de brigands calabruis; 12° de Don Quichotte mionté sur 
rossinante, accompagné de son écuyer Sancho Panga sur son 
âne ; 13° de chevaliers espaguols; 14° d'un groupe de person- 
nes en antiyue costume hollandais; 15° d’un groupe d’anciens 
‚peintres hollaudais; 16° d'une troupe de Cruisés à cheval; 17° 
d'un corps de musique fersant la marche. ’ 
Toutes les fenêtres dans les rues où le cortége passait étaient 
couronnées de spectateurs et une afluence considérable l'a 


| constamment accompagné dans l'ordre le plas parfait, 


— On écrit de Zwolle, que MM. Vrugt et G. Lubeék y ont ob- 
tenu le plus brillant succês daus le concert qu’ils viennent d’y 
“donner vendredi dernier. Il en a été de même mardi à Deventer. 
Demain et lundi ils donnent des concerts à Groningue, et le 4 
mars à Leeuwarde. Vrugt que l'on a enteadu avec taut de plaisir 
à la dernière soirée Diligentiâ, y chantera de nouveau au dernier. 
coucert du 16 mars pruchain. : 


— Le Patriote Belge publie une réfutation du Mémoire de M. 
' Gérard sur Vaffaire du malheureux général Buzen. Cette réfuta- 
tion est accompagnée d'une.carte'géographique. ae 

— | ya deux jours , nous avons donné des carrespondances 

dès Universités de Giessen et de Leipsig , qui font un appel à la 
sollicitude des gouvernewens, afin qu’ils prennent des mesures 
énergt pour róprismer. les duèls qui se sont multipliés 
d'une manière effrayante dans ces derniers temps ; voici ce que 
Pon écrit sur le même sujet*de la Livonie. 

« De tristes scènes ont eu lieu pendant ces derniers mois à 
“notre Université de Dorpat. Le duel qui est défendu dans presque 
tous les etats civilisés comrae il lest aussi chez nous, s’est re- 
n uselé parmi-le corps des étudians de notre Université ; et la 
EE EN RE 





richesse ; lady Morgan ne fera pas de Carême-]' homme pratiqde , Phom-. 
me d'action , F'homme d’expérimentation , le vrai cuisinier enfin, Ce fat 
an théoricien habile , il avait étudië la table des anciens ,il avait exhumé 
des bougquins de la bibliothéque royale la composition de ces banquets 


ila déclaré la cuisine romaine ‚lourde, sans gaveur naturelle ; tout ceta 
c'est de la science , mais de la science à l'état de théorie; tous préférons 
mille fois le'cuisinier moins savant,ou plutôt moins litléraire, n'écri- 
‘vaut que pour enrichir l'art des résultats de ses méditations et de son 
‘expérience, et sartoùat ne sacrifiant pas à ses investigalions le dur travail 
des fourneaux „car c'est au fòurneaa et non dans les livres que ge fait , 
que se juge le grand cuisinier, ke 
Certes,‚uous sommes loin de mgpriser Carême; nousl'aimerions rien que 
‚peur son nom, qui contraste d'une manière si originale avec sa profes- 
sioù ; mais tout èn lui attribuant la part de mérite quá lui appartient, tout 
en reconuaissant dans Carême le plus grand ordennateur des diners de 
haut Inte , nous ne saurions voir en lai un cuisinier.proprementdit. 
Laguipière, lui, était ún cuisinier, et Lagaipière a été proclame par 
Garême l'illastre, le grand Laguipière. Le fond de sou talent était d'eze- 
cuter très-facilement les choses difficiles. Cette aptitude toute spéciale 
‘fat une nécessité pour Laguipière qui, cuisinierde Napoléon, a dû l'ac- 
compaguer dans toutes ses campagnes , et improviser des repas pour salis- 
fâire un appétit né subitemeht au bivoaac. Laguipière était fort remar- 
quable aux Tuileries , mais il etart sublime d'iuvention au camp‚ On lui 
doit une infinité de coulis ‚qì, résultat d'un quart-d'hevre de cuissou, 
sont aussi veloutés et plus suaves peut-être, que les plus savautes prepa- 
: rations de la cuisine au répos. 
Napoléon n'était-pas gourmand , il maogeait de tout sans choix et jans’ 
prédilection, ef cependant un biographe a dit : Je génie de Laguipière 
s’élevaif chadielournar Pimpulsion qu'il recevait de la confiance 
de ce maitre adoré, sì juste, sì grand, bien qu'econome. Ilest une 
chose pourtant que l'empereur ne put jamais obtenir de son cuisinier. 
Napoleon se rappelait avoir mangé gvec, delice dans sa jeunesse un plat 
bien commuù, bien valgaire , un plat de tout petit ménage que l'on nom- 
me haricot de mouton eu France , ou Aoche pot ; cette deroière appel- 
lation. est plas particulière à la Lorraine, À tout prix il voulut aveir sar 
la table impériale un Karicot de mouton ; il en parla à Laguipière et le 
grand cuisinier se mit à l'oeuvre, Mais l'empereur voulait ta chose dans. 
toute sa simplicité, et on lui, servit ue Aarricot de mouton tellemeut 
perfectionné qu'il lai fat impossible de recónnaïître ce que sa jeu- 
nesse et le bon appétit lui avaient fait jadis si fort apprécier, Jamais 
Laguipière ne put se résigner à exécuter littéralement une recette que la 
femme da concierge dn palais aurait pu lui fournir, L'empereur dut y 
renoncer, Le duc de Vicence qùi avait aussi un fort savaut cuisinier , 
devait, quand il avait la fantaisie de prendre nn bon bouillon, entrer 
chez sa portière et goûtercelui du pot au fen qu'elle faisait mijoter à 
petit feu sur son poèle, Les grands cuisiniers ont le defaut de négliger les 
chosés qui , excellentes en elles-mêmes , n'exigent pas le déploiement de 
leurs grandes facultés. d n 
Aax Tuileries, Laguipière , général-en-chef des euisines'impèriales, 
était an personnage ;l'empereur l'aimait, C'était nne des faiblesses de 
Napoléon d'aimer tout ce qai sentait l'ancien régime. Or , Laguipièze , 
ancien cuisinier de M, de Brettuiìt , avait conserve les formes de Pancjen 
régime ,la poudre par exemple, Laguipière donnait ss ordresle matin 
pendant que son valet de chambre le coiffait ; il ne paraissait aux cuisines 
qu'une heare avant le déjeûner et une heure avant le.diner ; mais tà il 
était complétement cuisinier. Tous les plats indistinctement lui passaient 
par les mains ; ilgoûtait tout, approuvait on corrigeait , donnait enfin le 
dernier coup de main, le coup de main du grand artiste ‚aux choses les 
plas délieates. EN : ’ 


b par uae brijlspte masca- | 
































„Etrangers. Cès 


ate Annee. 


consèquence ea a étö, ne plusieurs jeanes gens sont raorts. Ces 
scènes oat dóplu au plus haut degré á lempereur et altiré hux 
transgresseurs de sévêres punilions. ». ik 





Un journal espagnel, El. Correo Nacional, fait la 
statistique suivante des partisen Portugal :- _ 

Après avoir cité pour mémoire seulement, les partis de don 
Miguel gt de don Pédro, successivement éteints, El Correo 
Nacional ajumae : Il ya eu, il yaencoreen Portugal , un parti 
chartiste qui se comapose de deux classes distinctes; d'abord, les 
grande do Beztugal „qui ‚cu. vacta, de la Charte, dtaieut consi- 
‘dórés Comma pairs hórdehitnizas st quot saient‚avea.regret ox- 
‚clus des sióges législatifs, Puis les militaires de £’éeole de-dva 


| Pédro., les camarades de sa fortune „ une grande partie.de Var- 


mée portug aise conservaat Ja tradition de cette époque gloriense 
et ne voulaat passé soumettre à Fomnipotence des avocats, La 
ville d’Qporto est'la furteresse de ce parti ; Vestadre anglaise est 
sa réserve permaneute. 1 v a le parti septeunbriste constitntioh- 
nel, celui qui a Fait la révolution de 1836 et la Constitution de 
1838, celni qui domiuait daas le dernier gouvernement. .Ce 
parti s'appuie sur les chartistes contre la révolutioo, et sur la ré- 
volation contre les chartistes. Ge. parti n'aime pas les Anglais : 
ál les souffre; il n'existe pour ainsi dire qu'à Lisbonne. A sa têle, 
sont les avocals et quelques militaires jaluvux des maréchaux de 
armée portagaise. e NE: La Gmae T nd 

Enfin, il ya le parti de l'arsenal; le parti démevratique, le 
parti aati-anglais, te parti des Suciélég secrètes,des tendances ré- 
volulionnaires , c'est le plus audacieÂx , le plas actif de tous. Ul. 
est ligué avec les démucrates espagnols et il iraït jusqu'à sacrifer. 
Pindividualité du pays. Il est peu nemibreus, mais il compte sur 
les masses qui le plus svuventse rallient au plus audacieux ; 
voilà les renseignemeus que. nous creyons devoir donner à nos 
lecteurs pour les maeltre à même, d'apprécier les óvénemens de 
Portugal. . . 


…— Le 6 décembre dernier a été oélcbré à Monaco le 50° anni. 
versaire de la mert de Mozart. Uire compagnie de 600 artistes et 
Ditettanti ont chanlé, daus Ìa salie de POdéon’, en présence de 
la cour et d'un inimerse auditoire, le Requiem: de cet illustre 
‘eompositeur, et ent joué sa syraphenie en ut mineur. Indépen- 
damment da smonrument quel Allemague se prépare à ériger à 
Mozart, le gouvernément autrichien se propose de lui en con- 
sacrer un autre à Vienne près de la maison vail est mort, On es- 
pérait pouvoir y déposer sa depouille mortelle , mais il a été im- 
possible de la retrouser dais de timetière comuran ot ete avait 
été enterrée sans aucune distinction. de 5 


— Un descendant direct du frère du chevalier Bayard, M. 
Pierre-Antoïne du Terrail, lieutenaut de gendarmerie, vieat de 
mourit à Villefranche Rhòrre). Il eutra au service à Vâge de 17 
ans, et, blessé à Waterlou, il fut nommé par Napoléon , officier 
re 

Laguipière n’a pas écrit sur la cuisine , mais il a fait de nombreax élé- 
ves; Higssite et Fouret, dont nous aurons occasion de parler plus tard, 
étaient elèves de Laguipière. Lies princes, les grands seigneurs qui mon= 
taieut leur maison, les souveraius étrangers s’adressaient à Laguipière 
pour avoir un cuisinier de sa main,et Laguipière distriduait ainsi pastoat 
ses éléves. | 5 i in TR 

En sa qualité de caisinier, Lagu pivre avait été associe à tous les grands 
événemens de l’ Empire. Il suivit Napoléou partout; malheureusement ille 
suivit en Russie et, eut te triste honneur de faire Ja cuisine au Kremliu, 
Prendre un homme hatitné à la chalear des fourneaux pour le transporter 
en Russìe , et peudant le fatal hiver de 1812, c'était véritablement trop 
risquer, Un beuu»matin ou platôt un vilain matin ‚on trouva Laguipière 
gèlé dans sa voiture. - 


Ld 

Après Laguipiere vient natarellement se placer Lasnes, Les.grands 
seigueurs de la cour imperiale ‚si lou en ezcepte Cambacérès , Lebrun , 
les ministres , quelques sénateurset Quelques couseillers d'état, étaient 
des militaires ; à ces militaires, presque toujours en campagne , il fallait 
une espèce de cuisine toute partrculière. Nous venons de voir que la cui- 
sine de guerre counstituait une des supériorités de Laguipière. Lasnes, 
cuisinier du duc de Raguse d'abord, cédé par le marechal an cardinal 
Fesch, et pris au cardinal parle vice-roi d'Italie, Lasnes , très-grand, 
cuisinier sous tous lesrapports, était spécialement remarqaable dans les 
froids ;, la phúpart,de ses recettes, données à son confrère Viart, on 
trouvé place dans l'slmanach impérial, Transporté à Malan par le vicerpi, 
Lasnes avait quelque pewitalianisé sa cuisine; ilen avait fait nr edi 
variété de la. cuisine fraugaise. La cuisine italienne, prise 1solément, 
n'est pas bonne ; mais ‚savämment corrigée , ellea un merite incontesta— 
ble ; Cambaceérès, dout on ne récusera pas legot, etait très-grand par- 
tisau de la caisiae gallo-italieune, Malheureusement, Lasnesa trop peu 
vécu poar résumer en préceptes cette carieuse combiuaison, i 8 

Richaud, ou platôt les frères Richaud, car ils étaieut deux, étaieut tout 


„simplement restaurateurs, mais c'étaient des restaurateurs comme l'on 


n'en trouve plus, des restaurateurs chez lesquels le besoin de gagner 


“n’étouffait pas la paësion de l'art, Les frères Richaud , célèbres par teurs 


sauces, en out inventé des milliers avant de s'établir, L'aîné des frères 
Richaud avait été cuisinier de Barras, il avait vu par conséquent le com- 
meucement de le renaissance de la cuisine francaise et y avait puiséam- 
ment contribué, Ce sont les fêtes du Ditectoire qui ont servi de prélade & 
celles du Consulat et del’ Empire, Les frères Richaud ouvrirent leur pes 
taurant au momeut oule Directoire renversé n’avait pas encore verb 
à un ordre de closes suffisamment détermine. Le gédéral Bonapaste ctalt 


premier consul, maisil n'avait pas de cour, mais les grandes igliés 


„de l'état n'etaient pas encore créées, la sociëlá brisée per | en 
. # . . S, 
'é s encore recomposée, les grandes mais hs 
Ede Ì ê chagd gaë se dennaieut les 


as encore ouvertes. C'est chez Îles frères Ri 
Eimers de corps et tous les diners que les principsus perlen 5e ee Ani 
ment ne pouvaient pas encore donner cher en. ge sont Jes fr tres Kichaad 
qui Ârent en 1799 le diner que le coops lágistatit oFrit au général Bona- 
parte „et ce dîner a"tonjours été éité comme ane merveille. Viart, déjà 
cuisinier distingué sous l'ancien zegime oa du moins vers la fin de l'an- 
cieu régime ‚s'est perfectionné chez les frères Richaud, c'est surtout Â 
leurs lecons qu’tl a dù sa nie ne Lon E an 
aîné. ì ataient aussi de es, avait & . Dn 
end êre ,et nit célêbre poar se 


nes iutpériales , il avait travaillé sous Laguipière, et éts 
qae. ven none en rands extraordinaires. Lorsque l'on 


cuisine Zes 
oavrit à Paris la maison dé jeu de haute volée counue sons le nom de Cer- 
cle des Etrangers, Robert quitta la cuisine de Pempereur pour exécuter 
les grands dioers gei étaient donnés trois fois par semaine au Cercle dea 
dîners étaient d'une somptuosité et d'une recherche pen 


eommanes; on cougoit qu'l devait en être ainsi ,carles étrangers qa’ál 


de la Légion-d’Bonreuf. Sous-lieutenant en -1815, il entra en } la plus immédiate du peuple? Nè doit-een pas trembler surtout 
1825 avec le même grade dansles hussards de la garde royale. 
11 était lieutenant , lorsque oeltte garde fut lioeneide en 1830. 
C'est quelques années plus tard qu’il-entra dans la gendarmerie. 


tT 
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Extévtene, | 


ETATS-UNIS. 

‘Le paquebot St.-Nicolas, qui est arrivé, le 20 février de New- 

York au Hävre, apporte des nouvelles jusques à la date du 2 
février. 5 


Les faillites récentes de plusieurs Banques de Philadelphie 
avaient répandu les plus vives alarmes dans le cominerce des 


quatre ptincipales villes du Nord. En Pensylvanie, le gouvernenr, 


d'accord avec la cour saprêine , avait pris les mesures nécessaires 


pour la garantie et la sûreté des funds publics à la Banque. La 
“siloation politique n’offrait guère un aspect plus rassurant. 


Vóici quelques extraits du tableau que fait le Courrier 


-des Etats-Unis des diseussions du Congrès : 

Urie question que, depuis tong-tenips, nous avons signalée, 
comme grossissant de plas en lus à Phorizon politique et social 
dè ce páys, la question det rappel de l'Union a été récemment el 
tout soudainement produite à la barre même da Congrès , sous 
tes auspices d'un hofnme quiestun des noms les plus fameux 
de ce pays el qui a compté parmi ses présidens. M. Adarus a pré- 
senié le 24 janvier à la Chambre des Représentans une pétition 
signée de 47 citoyens de Massachusetts, demandant « qu'il sort 
adopté des mestíres immédiates poar la dissolution aniiable de 
YUnion,atlendu queles bénéfices qut en résultent nesont pas 
réciproques, que lés ressonrces d'une section de la communauté 
sont sacrifiées pour soutenir les vues d'une autre section , et que 
si lon persiste dans cette voie, elle aboutira à une destruction 
générale de lä nation; » ' 

Cette pétilion totmba conttite une bombe dans le Congrès. Un. 
représentant, M. Gilmer;, y répondit immédiatement par une 
proposition de eensure contre M, Adams. Plus sévère, M, Marskrall 
fit à cette proposition amendement suivant : « Résolu qué ledit 
John Quincy Adams, pour cette insulte, la première de cette 
nature faite au gouvernement, et pour la blessure portée , par 
son entremise, à la Coristitution et à l'existence de son pays, me- 

riterait d’être expulsé du coriseil national , mais que la Chafnbre 
croit faire acte de grâce et de merci, en ne lui itfligeant que la 
censure la plas sétère pour uie conduite aussi indigne de sa 
position présenté que de ses fonctions passées, »_ ee: 

Le vote qui déterminera cette déplorable discussion ue parait 

‚plas douteux ; une tajorité de 15 à 18 voix décl.rera qu’ily a 
heu de reprimander M. Adams; mais ce sera là pour "Union un 
Fatal triomphe, qui, s'il ne brise pas le lien fédéral, en revèlera la 
faiblesse. Si Pon avait laissé sans écho le cri de dissolution pous- 
sé par Pex-président , la crainte , le désir, peut-être , d'une rup- 
ture nationale seraient demeurés au fond de bien des conscien - 
„ces, mais ce n’eût élé qu'un vague pressentiment qui aurait eu 
„honte ou peur de se produire. Les adversaires de [Union fussent- 
ils arrivés à l'état de majorité, que. le danger neut pas été immi- 
nent parce que l'idée ne leur serait pas venue te se compter. 

Aujourd'hui lear force vient de leur être révélée, à eux et à 
leurs adversaires. IÌs viennent de se compter, et si la majorité du 
nombre esl encore du côté des partisans de l’Union , ses enuemis 
sont arrisés'au chiffre de 96 contre 100, Une pareille minorité 

„est-elle loin du jour deson triomphe? Ne doil-on pas trembler 
pour Vavenir de Union eu vovant son existence dépendre au- 
jourd’hui de 15 vaix dâns la Chambre des Représentans, l'élue 
B'agissait “non pas seulement de traiter mais d’attirer, étuient des 
princes , des p 
du sonde à Paris avec des économies de plusieurs années qu’ils ne 

„deVaieut pas rempórter, Les diners au Cercle des Etrangers passaieut 

pour être aussi bons que ceüx de OCaimbacères, Robert ávait un frère 
qui, raoins bon Cuisinier qae Iri, s’étàit formé sous Boucher le con= 
trôleur de la maison da prince de Talleyrand, à une partie très-im- 
portante en cuisine , la depense et la comptabitité, Un cuisinier comme 
ceux dout nous parlons, ne compte pas de clerc à maître avec la persone 
qui l'emploie, une somime lui est allouée pour le service de la table ef 
c'est à Idi à s’arrangef de telle sorte que la dépense n'excède pas la limite 
prescrite, sàns gee pour cela il y ait mesqafnerie, Un cuisinier qui dresse 
un méuu doit safoir ce qué coùtêra chaque plat avec toùs les iugrédiens 
qui entrent dans sa composition. Robert Îe jeune, excellait dans cette 

partie, et quand l'aÎné eut joïnt aú Cércle des Etrangers un Restaurant, il 
s’associa avec son frère, Le restaúrant des frères Robert, rue Grange- 
Batelière , ue ressemblait à fien de ce qúi eiste aujourd'hui ; les habituës 
n’y commandaient pas leur diner, ils s'en rappoftaient à Robert l'aîné 
qui léor faisait servir un diner exquis. Robert a inventé beaùconp en: 
cuisine , une seûtg sauce pourtant porte #où nom , c'est la fameuse sance à 
la parde d'oignoi's, nommée sazce Robert. 
„moral dans Te tàlènt de Robert: ce à quoî il tendait de tons ses efforts 
e'étâit à reïidre Ta cuisine non-séulement plus bûâve , plas variée, maik 





„encore plus saïnè, Si effectivement il a trouvé cette sòlartiou du problème , 


la fend ‘of vrai service àl'humanité gourtaude, et cé service n'est 
„certaiserïkëht pas sans importance, 

Robert atait Pamour dela cuisine, et cet amour il l'a eonservé jus- 
qu’aux deiniers jours de sa vie, IÌ avait marië sa filte unique à àa riche 
libraré de Paris, et passáit tousdes étés à la campagne qu’habitait ce li- 
braire à qüelques lieues de la capitale, Robert etait alors très-ägé et 
infirme, c'est à peine s’il lui était possible de faire parjourun tour de 
jardin, Ti avait Fait placer dans la cuïsine un grand fauteuil bien rem 
bourré : aussitdt Tevé, il verait sy asseoïr et sórveillait l'exécution da 
déjeùner; à peine le déjeûner éraiït-il fini qa’il revenait à son fauteuil pour 
présider aux préparatifs da diner et ensuite à ce'ax du souper, C'est sur ce 
fauteuil qu'il est mort , frappé d'apopkéxië. 

L’èloge de Riqnette, importateur de lu cuisine frangaisg en Russie, 
set G'oûrd dant la bonche de Pempereur Alexandre, Riquette avait tra= 
vaillé %ous Logtipikie ‚ chez Cambacérès, et avec Carèmeclhiez M, de 
Talleyrand qui, ministre‘desifFaires étrangères , donnait de magaifiques 
diners , dans la belte Hiierie del'hôtel des affaires élrangères, rèe du 
Bac arème a dit du pribee de Tà leyrand: C'est gue M, de Talleyrand 

entend le génie du cuisinièr, c'est qu'ille respecte, et qu'il est le 
juge le plus compétent de ses progrés délicats, et gue sa dêpense 
est sage et grande tout à la fois, Ì 
A Vepoque dela pais de Tilsitt, Alexaudre demanda à Pemperear Na- 
poléon des acteurs et des actrices frangaîs et au Euisinier de choixy La- 
. A ipière désigna Riqaelte, que l'on uorrhait dans tes cuisines de Paris 
”habile komme et le heau parteur. C'ést quc Riquette profebsait son art 
aussi gravement et presqa'en anssi bons lerfies que Thénard et Vauqgnelin 
professaient la chimie. biauette fat à Pétersbourg , vent un succès ëtonr- 
dissant et ne tàrda pas à faire one fortuwe considerable, Te 31 mars 1814, 
Yempereur Alexandre avait choisi poùr son logement à Paris l'lrôtel da 
prince de Talleyrand. En dépit de la gravité des circonstänces, la con- 
Versalion n’était pas toujours montée sur un ton sérienx M, de Talley- 
rand se ruppelant ‘Riquette, demands an Tsar ce qu'il pensait de son 
“caisinier. « Mais, reprit Alexandre, c'est le-plus habile honime que je 
‘connaisse, — Oui, zjouta un aide-de-camp de l'empereur, et il a fait une 
belle fortane aù service de Votre Majesté, 
dre, Riquette nous a apprisà manger ct nous ne le sávions pas, » 
Oe mot St le bonheur de Carême. « Voilà, s’éeria-til, un souverain qui 


efsonnages du plus haut rang, venus de tous les coins 


It yavait q'kelque chose de. 


{ blier des eorrespondan 


| 


enlisant la discussion dans laquelle cette grave question a été 
agilée? Qu’y voit-on,-emeffet ? Que les défenseurs même de 
PUnion la déelarent onéreuse , léonine pour une partie du pays, 
Seulement cefte partie lésée , les uns disent queg’est le Sud , et 
les autres que c'estle Nord. e 


En TURQUIE. À 

La Gazette Universelle d'Augsbourg , éantinue á pu- 
ces de Gonstantinople , & la date du 
26 janvier. Voici ce qu'on y lit; 

«Des personnes bien informées prétendent que sir Stratford 
Canning a arrangé pendant son séjour à Athènes , les différends 
existant entre la Turquie et la Grèce, et ce‚ de la manière sui- 
vante: Relativement aux réclamations les moins importantes de 
la Porte, la Grèce aurait promis d’y apporter le plus prompt re- 

mède , mais relativement au traité de commerce, Ml. Maurokor- 
| datos recevrait des puuvoirs très-étendus pour en conclure un 
nouveau. ì 

»En retour des biens réclamés par les Turcs, la Porte recevrait 
de la Grèce une indemnité d'un million de piastres. Mais conme 
Pétat actuel.de gêne des finances de la Grèce ne lui permet pas 
de payer cette somme en ce moment, sir Stratford offrirait , 
comme dédomimagement àla Porte, les $1,000 Liv. st. qu’il 
reste encore à la Turquie à payer à lP'Angleterre pour la campa- 
gne de Syrie. Foute la créance de l'Angleterra pour cette cam- 
pagne s’élevait à 50,000 Liv.-st. La Porte en a déjà payé 19,000.° 
Je ne puif vnus garantir Pexactitude de ces nouvelles; maïs 
quand i} serait vraì que les différends dont il s'agit ont été heu- 
reusement terminés , toujours devrait-on dans-les circonstances 

actuelles, s'attendre chaque jour à de-.nouvelles difficultés. 

‚»La Porte veut instituer dans le Liban, un gouverneur mili: 
taire et un gouverneur civil tures, eomme l'avait déjà tenté un 
des Sultans précédeus, Omer-Pacha , le rónégat autrichien qui a 
un grand parti chez les Maronites et qui est très-bien vu des 
consuls eurupéens est-destiné au poste de gouverneur militaire. 
IÎ à déjà été précédemment en Syrie, avec le Sérasquier Mustapha- 
Pacha. A la tête de administration èe trouverait un grand con- 
seil composé de quatre Druses et de quatre Maronites, sous la 
présidence des deux gouverneurs. On créerait dans chaque dis- 
trict des conseils communaux dont les membres seraient fixés 
d'après le nombre et Ia religion des habitans. Ge projet est hardi, 

mais tout-à fait pratique. n a 

» Le bruit se répand à instant même que la destitution d'Iz- 
zet Méhémet, ainsi que plusieurs autres importans changemens 
est déjà résolu au sórail, Les uns désignent Tabir-Pacha pour son 
successeur ; lesautres, Chosrew-Pacha. Je ne puis aullement 
voué garantir qu’il y a là quelque chose de vrai. 

»Â peine sir Stratford Canning était-il arrivé dans le port de 
Gonstantinople, qu'il séleva aussitôt une mésintelligence entre: 

les autorités lurques et lui. Il voulait que les batteries turques 
saluassent les premières le pavillon britannique arboré sur le 
bateau-à-vapeur anglais, ce qui n'eut pas lieu. n 

— On écrit. des frontières de Turquie, le9 février ; 

«D'après des lettres ‚de Constantinople, il. serait question 
dans cette. capitale , du rappel, sur sa demande, de l'internonce 
d’Autriche, baron de Sturmer. On désigne comme sou succes- 
seur le conseiller aulique baron, Huszar, ou bien le baron de Pro- 
kesch, envoyé-d’Autriche à la gur de Grèce. » 


AUTRICIEE. 


Une lettré de Vienne, à la date du 16 février, mande ce 
quisuit: . En att 

« Je sais de la manière la plus positive que le colonel prussien 
estime assez haut le talent pour ne pas regarder aux bénéfiées de celai qui 
lui procurè les plus douces jouissantes, 9 Zet 

Riquette avait encore fait partie d'une cuisine éélèbre „celle de Jo- 
seph Bonaparte, alors qu”il était roi de Naples, Il était chez ve prince avec 
Guillaome, àn autre elève de Laguipière, et avec une cétébrité plus 













jeune , Layter, qui a fondé plus tard à Paris, on Restaurant temarquable, f 


an coin des roes,‚de Castigtiòne et de Hívoli. 
Viart et Fouret ont été les rédacteùrs du Cuisinier impérial, livre fa- 
meax qui a atteint sa quinzième édition, et qui est encore aujourd’hui le 
‚meilleurtraitésurla matière, dale k 
Viart a compté de longüés années dans Ia chiisine, Dans sa jêunesse, il 
avait suivi M, de Ségur, ambassadeur près de l'impératrice Catherine II 
de Russie , et avait accompague ambassadeur’ et 1 impératrice dans le 
féerique voyage de Crimée. Revenu eù Frâncé, il se perfectionna sous les 
“meilleurs maîtres, et, pourva d'une répatation immense ‚ il fat tour-à- 
toar À St‚-Pétersbourg qu'il quitta À cause du froid , à Vienne qu’il aban- 
donna aussi parce que la cuisine savaate n'y était pas suffiganrthent Ap- 
préciée , à Londres où il ne pùt s’habituer aux brouitlards, Viart aimait 
Paris presqu’autant que la cuisine, Quand íl était sans occupation fixe, il 
faisait la cuisine poar ses amis et n'y touchait pas, car jamais cuïsinier ne 
fat plas sobre, Son Cuisinier impérial est le résumé dela stience de 
presque tous les grands cuisiniers que nous avons nommeés, éar Viart avait 
travaillé avec presque tous, et 
Riche de vingt mille francs de tente environ, Viart ne voulait plus 
travailler, lorsqu’un Anglais bxé à Paris tui ft des propositions, Cet An- 
glais était le révérend Egerton, lord Bridgewater, Viart se montrant peu 
‚disposé à accepter les offres qui lui étaient faites, lord Bridgewater le 
laissa maître de régler les conditions, Viart exigea 12,000 ff‚ d'appointé- 
mens , un logetnent en ville et an supplément de traitement pour sa tabte B 
car il ne mangeait pas de sa cuisine et allait chaque jour prendte ses re- 
pas dans un modeste Restaurant, … + sd 
Viart, ircontestablement l'un déb plùs grands caisiniers de T'époqne, 
avait 3 lui seul, peut-être, plas de rebsources dans l'imaginstion que 
tous ses illustres confrères, Il était admirable dansles circonstahces dif 
ficiles:ce que tout autre aurait era perdu, ‘reprenait sous la nain de 
V'habile Viart une fraicheur nouvelle, Vorci an fait dont celui qúi éerit 
ces lignesa été témain, 
“Viart était grand amateur da jeu de damès,tous les joars il venait faire sa 
partie dans un café sitnë au coin de la rue de Richelieu, vis-à-vis le Théâtre- 
Francais. Dans ce café se réunissait habitaellement poar dejeûner et sou- 
vent pour souper tne sociétéde geus de lettreset d’artistes,à laquelle Viart, 
homme d'un esprit original, s’était trouvé naturellement mêlé, L’auteur du 
Cuisinierimperial peuvait aussi se croire homme de lettres,Jamais un plat 
un peu remarquúabte n’était exécuté dansl'diablissement sans que Viart 
fut consulté ; souvent même il mettait le tabligr et exécutait loi-même 
avec un emptessement plein d'obligeance. Le maître de l' établissement 
avait acheté un jambon de belle apparence el Payait logé dans la chemi- 
‚née de la cuisite pour le famer. Un jour on s'apergut que la cheminée ne 
tirait plus et que la famée, né trouvant pas SOD Îssteordinaire, se répan- 
‘dait dans l'établissement Le jrmbou s’était enflé, avait acquis une 


\ amplear monstrueuse et il obstraait complétement le conduit de la che- 


— Èt c'est juste, veprit ‘Alexan- soûper; et jainais, 


minée, Le jambon fut déscendu , et te maitre du café le.frappa d'un coup 
de"counteau, Aussitôt une exécrable odear s'échappa de l'ouverture; tout 
le monde se bouchait le nez, les narines de Viart se dilataient au con- 
traire, comme s’ileât aspiré un delicieux parfum, Jatnais uu jambon , dit- 
il, n'est arrivé mieux -À point, Ou voulait le jeter, ils’en empara, fit des- 
‘cendre dans Ìa cave un réchaad et du charbon et.se mit à T'oeavre, Le len- 
deinain le jambou, páré avec une gracieuse coquetterie , était servi au 
de mémoire de gourmand, jambon ne fut trouvé meil- 
tear, eh 

‘Après avoir enscigné la grande cuisine, après avoir servi les plas riches 


| tament qu'on fit mariner son corps, avant de Pensevelir, dans uu bä% 
Ps; » 


' ne 
de Radowita n'est pas venu ici pour négocier préoiségront 
tes fortifications de Rastadt, car il aurait déclaré dès son arrif®® 
que la Prusce-persistait dans ses premières rósolutions , 9% 
rendait impossible toute négociation ultérieure. » 4 


PRUSSE. 


Une lettre-de Berlin, en date du iOfévrier, mande 
fquisuit: Ì ‚ 4 
« La nouvelle donnée par ‘la Gazette de Cologne , qu’un joul 
libéral d'ici a été emprisouné et est devenu objet d’an prol 
eriminel, pour s'être exprimé d'un manière inconsidérée sur® 
compte du roi, est conforme à la vérité. Ces paroles incansidf 
rées furent adressées à une autre personne, dans une conv@ he: 
tion particulière , mais malheureusement dans un lieu publi 
elles furent rapportées, et l'individu qui les avait prononcées fl 
aussitôt mis en prison. Or, il est arrivé que celui auquel il s'& 
adressé’, ne s'est: aucunement souvenu de ce qui lui a éé di 
mais il y a eu un témoin qui la entendu ; en gonséquence où 
pu appliquer qu'une peine extraordinaire. Cette peine a#} 
fixée par le Sénat eriminel, à un emprisonnement de dix-hiff 
mois. Gependant on espère que le tribunal supérieur d’apflj 
Jugera d'après le paragraphe contenant le minimum de la peil 
Ce paragraphe trauverait sa parfaite application et rédairië 
peut-être la peine à deux mois. En attendant, le jeune.hom 
resteen prison et pourra y rester pendant six mois, avant qe 
soit jugé en seconde instance. C'est là une rigueur rendue pof} 
ble d'après notre ancien Code criminel; il est ainsi extrèmeméi 
désirable de voir introduire le nouveau Cude, qui abolit aussi lj 
peines extraordinaires. » _ À 


— Le Bulletin des Lois publie ordre de cabinet suivé f 
relatif à Pétablissement d'un cheminde fer de Magdebouëf 
à Halberstadt et À-Brunswick : 


« Une sociélé par actions s'étant formée pour la constructióë 
d'un chemin de fer de Magdebourg à Gross-Oschersleben ; ú 
delà à Halberstadt, et le gouvernement ducal de Brunswié 
ayant entrepris la continuation du chemin de fer de Gro% 
Oschersleben à Wolfenbuttel, pour de relier à celui qui conduf 
de là à Brunswick, jacoorde mon autorisation (par suite df 
traité conclu le 10 avril dernier avec les gouvernemens de Haaf 
vre et de Braaswick relativement à la construction dun chemff 
de fer de Magdebourg à Brunswick, Hanovre et Minden) de cor 
truireun chemin de ferde Magdebaarg vers4es frontières p# 
Gross-Oschersleben, dans la direction de Wolfenbuttel, se 1® 


liant avec un chemin de fer de ce dernier endroit à Halberstaâ 
» Berlin ‚le 1á janvier 1842, 
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en „nFrépéric-Goirvaume. 
»du ministre des finanees , comte d’ Alvensleben. n 


SUEDE ET NORVÈGE. À 

On éorit de Stockholm , le 1 février : 4 

« El parait certain que le voyage du roi a été ajourné jusq’ 
la belle saison. Ld 

„On apprend que le comité Suédo-Danois à Elseneur , pouf } 
réglement des questions qui concernent le droit du Sund, vi 
toujours en activilé, mais qu’il avance très lentement dans® 
travaux. ‚ 
_»Le Statstidning dément officieltement l'assertion fuite ij 
N. Guizot à la Chambre des Députés que la Suède aurait acc 
au traité concla en 1833, entre la France et lAngleterre po 
la repression de la traité ; car le gouvernement suédois a don 
à vel égard un traite partieutier avec l’Angleterre, le 6 nover 
bre 1824 et un autre traité particulier avec la France, le 21 mä 
1836. Dans la ratification publiée par le. Moniteur , du 28 j#® 
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tables, Viart, philanthrope à sa manière, et pour: faire jouir ta cl# E 
moyenne des résultats de sa science ,s’occupa d'un ouvrage dont le suct’% 
aurait bien certainement dépasse celui da cuisinier impérial, 11 prépé$ 
rait, et la mort le condamna à laisser inachevé, ua.livre dans lequê”g 
aurait enseiguéles moyens de faire d'excellentes choses avec des restéä 
Nous croyons avoir dit déjà comment lord Bridgewater récompensâ 8 
services de Viart, Il lai légua une casserole et un gril d'honneur en 43 
gent , avec ses armes en relief, et pour devise : 4. M. Ziart les bons est} 
macs reconnaissans, Viart est mort en 1833, Il avait demandé par t6,5 
d'eau salée, et que son cercueil fut rempli de son, Depuis long-temp? 
avaitchoisi sa place au cimetière du Pére Lachaise et s’était fait co8} 
truire an tombeau, Une autre clause de son testament prescrivait à #3 
amis de ne pas accompaguer sa dépouille mortelle jusqu'au cimetière » 
de se réunir chez un restaurateur qa'il désignait, pour y manger ua dî£ 
dont il avait réglé le menu, et pour lequel il laissait 1,000 Fr, Loes invité 
tous nommés dans le testament , étaient an nombre de vingt-ciùg. ” 'à 
‘ Fourèt, le collaborateur de Viart, avait été donné par Laguipièrë 4 
roi de Naples, Murat, Comme cuisinier, ilavait des eonhaissances pir 
étenduês mais n'offrait poartant rien de plus remarguable que ® 
màîtres dont nous venons de citer les noms, Fouret était.un gf 
homme , bien portant, de bonne mine ‚sa personne était un bel échäf 
tillan d'une bonnecaisine. Après la mort de Murat, Fouret vint à Pa”$ 
et yfonda un Restaurant au coin des raes Saint-Honoré et cda Remp?ä 
L'ambition de Fouret était, avant tout, que l'on appréciât sa cuishij 
iteùt volantiers doûne à dier pour rien à des hommes capablesde la Of 
prendre, Dans sa clientelle, il avait fait an choix, A l'heure ordinsg 
des diners ‚il se tenait daus la salle dn Restaurant et regardaif' mang 4 
sa figure s'épanouissait quand il voyait un véritable gourmand savod 
avec la réflezion convenable un plat: de sa composition, Ce gourfr0®Z 
pouvaitrevenir, dorénavaut il était certain: de se voir traiter ave EPS 
distinctioe. Quand Fouret voyait entrer un de ses clients de préditecti9 4 
il se glissait doncement de table en table jusqa’à lui ,se peuchait € Á 
coulsit doucement à l'oreille: Prenez telle chose, c'est aujourd "4 
très-bon. : nf 
Les frères Richaud , avec ou malgré leur amour pour l'art, avaient ee 
fortune comme restaurateurs , mais ils avaient joui de la vogue dan* & 
bon moment ; on paavait alors donner de bonnes choses et les faire PÉ Pe 
cher impunément. Il n'en était plas de même sous la Restauration , 4 
que à laquelle Fouret ouvrit sou établissement, Aussi le grand artiste ‚8 
put tenir long-temps, il faisait tfop bien poar le prix que la era 
telle ordinaire des festaarateurs peut mettre à son diner. Fourst Sif 
comba, comme suceomba plus tard sou gendte Liayters, Il est ait 
nanten Angleterre, - Dr 
- Nous avons indiqué à-peu-près toute la tête de la grade cuisine’ 4 
aise au dix-nenvieme Siècle; quelques noms avraient pu troaver ne ) 
place ici , mais ceux que nous avons désigunës fareut veritnbleimne””. „f 
mraitres des chisiniers aujourd'hui celêbres qui font respecter, & pr 
et aimer la cuisine francaise dans toutes les capitales d’ Enrope, Les * Ee 
glais quai ont an long-temps accusé les Frangais de ne se nonrrif a ii, 
bouillon de grenouilles , ne peuvent plus se passer des cuisinië” 8 
cette nation, Une maison aans cuisinier francais est une maison © ‚ff 
gens qui se respectent n'acceptent plus à diner, En’ Russie út nf 
de même’, et quand le maréchral prince Paskewitch a entreprië „re 1 
pfgne lointaine sur la frontière de Perse, il lui a falln emmeetr Tr 
cent lieues de Pétersbourg, un cuisinier francais, la pris polf 
compagner le célebre Coulan qui tient à St.-Pétersbourg te plus sof 
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hòtel et qui dirige un Restaurant à f'instar des plus beaux crab 
fens de Paris, Comrnrent done l'Europe pourraitvelle ee 6 4 


àun pays auquel elle doit-de.si bien manger! 


“& 


hi 


hid k al également glissé une inexactitude que cet article 
'BADE. 
On écrit de Carlsruhe, à la datedu 19 février : 
bad Le débat qui s'est élevé l'année dernière dans les Chambres 
01885, relativement aux congés à accorder aux fonctionnaires 
de ios, nommés députés, pour leur permettre de prendre part 
X délibérationis de la Chambre ‚ vient de faire surgir un inci- 
ent auquel nous attachons une plus haute signìfication politi- 
Tee, dwà la question primitive. On sait que dansle courant de 
De dernier, après l'ajournement momentané de la Diète, il a 
da dans Ja feuille ofticielle un Manifeste de S.A. R., relatif à 
‘ns dUestion des congés et qui n’était contresigné par aucun mi- 
Stre responsable. La Chambre des Députésen a pris occasion 
en dans sa séance d’hier une résolution , qui déclare cette 
ken iede de procéder contraire à la Constitution, Ml. d’Itzstein 
va MK Proposé que la Chambre déclarât par procès-verbal : 1e Que, 
ü rPUyant sur la loi de 1820 relative à la responsabilité des mi- 
A 188, elle ne póuvait reconnaître audit Manifeste , non rev êtu 
JA signature d'un ministre, le caractère et leffioacité d'un 
“sul: Censtitutionnel ; 2° Qne, dans la conscience d'avoir volé 
t Sns sa eonviction et son serment dans les délibérations rela- 
Pat ä la question des congés , elle devait repousser, comme. ne 
je „clgnant pas, le blâme exprimé contre elle au sujet des réso- 
toms qwelle.a adoptées par suite de ces délibératiuns. « 
Apr&s de longs et vifs débats , la'Chansbre a adopté cette pro- 
Pesition par 31 voix contre 26. Le ministère a déclaré assumer la 
Yesponsabilité du-Manifeste du 5 août. Nous apprenons que le 
W, après la séance de la Chambre, il y a eu séance da minis- 
6 détat. » 
== Le reserit suïvant a été lu dans la séance extraordinaïre 
ete soir, de la seconde Chambre des Etats: 
« Leororp, etc. 
_2Noos avons résolu et nous òrdonnons ce quì suit: 
‚; "Wassembiée des Etats est dissoute. Notre président du minis. 


re de l'intérieur est chargé de faire aux deux Chambres com- 


Wunication de cet acte de notre volonté. - 


*Vonné à Carlsruhe dans notre ministère d’état, le 19 février, 
» Lkororp. 


-Contresignd : De Böëkh ‚ baron De Blitterdorf, Jolly, 
De Freydorf , baron de Rüdt, Wolf. 


p.Par ordre de S. A. R. le grand-duc., 
»Büchler. » 

ESPAGNE. | 
: : s. 
di, tE avéns des correspondances de Madrid du 15 février, 1 

WSCussion du projet d’adresse se traîne lentement dans.le Con- 
ErÖs; rien n’annonce que le ministère doive avoir à redouter 
Welqu'éprenve dangereuse jusqw’à la fin de ces débats. Les 
mjn elles d’Espagne proprement dites, offrent peu d'intérêt. Le 
ee de grace et de justice, qui paraît avoir juré-une haine 

a née an culte catholique , veut maintenant faire supprimer 
“sei SOnfréries religieuses. Il a demandé à cet égard des ren- 
coin tens aux prélats diocésains et aur chefs politiques ; on ne 
vera que celles qui seront indispensabtes, 
celie goentao dont on s’'occúpe le plusà Madrid est toujours 
8 or 
Även les septembristes de Lisbonne pour flétrir la conduite traÂ- 


atie de la cour’ portugaise. et próriostiquer des dósas;res à la | 


phestie pédriste; il ya d'autres politiques qui cherchent à ex- 
leg eer le mouvement chartiste qui a eonrmencé à Oporto, par 
„Jnstigations secrètes de la cour de Londres, qui espère avoir 
ä illeur marché des chartistes qua des septeu bristes pour la con- 
on de traités de commerce. 
et 8 gouvernement espaguol évite de se prononcer sur cette 
que du pays vvisin. Ìl prend seulement tuutes les précautions 
& © Tui recommande le soin de sa sûreté personunelle. Des forces 
bon lérables sont concentrées sur la frontière de Portugal ; et 
conf ässurer de la fidélité du soldat espag vol et pour éviter une 
vien otetion militaire dont la garnisou de Lisbonne et d'Oporto 
ge CRL de donner le signal , Espartéro se propose de passer une 
rale. : 


bli Eatrait Pune correspondance de Bayonne du 11 févreer, pu- 
„Par. El Corresponsal, du 15 : | 
Aes, u fait des propositions à plusieurs anciens généraux carlis- 
eden répondu qu’aussi long-temps que don Carlos ne leur 
te Fat pas des ordres positifs, ils n’agiraient pas. De tout cela 
Aen tirer la conséquence que les carlistes sont tout;à- fait 
Tàu Bers aux projets de révalte qu'on met en avant. Les géne- 
Maa a Plus influens sont Egnia, Villa-Réal , Zariatéguy, Étio et 
dieser" sont trop hommes d'honneur pour qu'on suppose qu ils 
Bömme de la ligne de conduite qu’ils se sont tracée. Ainsi les 
didoes,” qu'on aurait pu gagner n auraient aucune chance de 


‚1 


ue E ‘ 
ora Gazette de Madrid, du 15 férier, publie une instrac- 
Tec ie N. Alonzo aux prélats. divcésains les requérant de cuucert 
Veent 8 chefs politiques des prosinces.d'indiquer au gouverne- 
Voie, cafréries religieuses à supprimer. Oa ‘ue veut conser- 
lei, © eelles de ces coufréries quì pourront se‘ concilier avec 
_ Positions canoniques, 
trac, Castellano, du 15, fait les réflexions suivantes sur Vins- 
Uionge, ressóe par le ministre de grâce et de justice aux prélats 
ton ‚PS relativement aux confréries religieuses. Ce ministre, 
Vemar PtEnt de voir les confréries religieuses dépouijlées de 
€, kali vondrait' encore les éteindre: elles lui portent ombra- 
lau oyneistre de grâce et de justice dépérit en pensant au culte 
de Neh : Suppression de la dutätion du clergé , suppression 
Dression de » Suppression de relations avec le Saînt-Siége , sup- 
Äire pn © confréries. En vérité, il reste bien peu de chose à 
de Hatre Parriver au dernier grand pas si désiró par les ennemis 
Salbalia: religion ot de notre libertë: la suppression du culte 
Ate en Espagne ! 3 


ann ‘e _ 

Waite Les Joúrnaux de Madrid, du 15 février, publient des ex- 

*JOurnaux de Lisbonne du 10 février : ces extraits n’a- 

Ugaise is peis fait nouveau à ceux publiés déjò. La feuille por- 

es evolugao de Setembro , du 10 fésrier, qualifie ainsi ce 
Î 


tem H . , 
8 hili Ohartiste : « Notre situation est résolue. Les institu- 







dove Boes Rssassinces (asesinados) le trône vilipendé et 
empé. „det de la visée publique: te peuple traitreusement 


Ln Nl . À 5 4 , 
ons. sloire de ces trois derniers jours est honteuse. Nous 


Be an le sort de la dyrastie qui s'est grasemeut com- 








tugel.--Les exaltós espagnels font cause commune. 


tence d’autres artères á la ligne de Bijun à Mulhouse. 


pe 
\- 


== On lit dans El Correo Nacional, da 15: 

«L’'eeuvre que la perfidie avait commencée en Portugal est en- 
fin achevée. Le courrier extraordinaire qui est arrivé hier a 
apporté la nouvelle que la Charte avait été proclamée le 10, à 2 
heures 1/2 de l'après midi, à Lisbonne, en vertu d’un décret de. 
la reine fondésur la demande du eorps manicipal qui, à son 
tour , stest cru oontraint-par la décision du peuple. Ce que Pon 
appelle de Peuple dans catte eireonstance, c'est une quarantai- 
ne d’individus syant à leur tôte un employé du ministère de la 
justice et un agent de police. La lettre que nous recevons de 
notre digne correspondant ne laisse aucun donte à cet égard. 
Les réflexibns que fait sur ces évónemens la Révelucion de Se- 
tiembre sont des plus justes et des plussensées. La couromue 
vient de faire en Portugal an pas Qui peut sans doute flatter son 
amour propre, maïs qui.change une situation de sécurité, de 
respect et d'amour ,en une situation de défance, de haîue de | 
dangers, en un moten uri abime. Nous croyons la restauration 
acherée chez nos voisius les Portugais, bien que beaucoup de 
gens espèrent que les institutions que s’est dernnées le pays, que 
la eouronue a juréeset que l'Europe a reconnues, trouveront 


$ encore d’énergiqucs dóferseurs. Nous désirons au Portugal paix 


et liberté, et nous espéruiss qu’il en jouira an jour, car pour le 

moment ces deux bienfaits sont pour lui une véritable utopie. 

Voilà done réalisé en Portugal ce que la cour avait préparé en 

Espagne en juillet 1822 ; ce que tout le monde voyait arriver en 

août 1840, et ce dont nous avone -óté affranchis en \octobre 

1841. Cette lecon n'élait ‘pas nócessaire- pour que les Espagnols 

connussent toute létendue des dangers où les avaient jelés ceux- 
là même qui avaient la mission de les prévenir. Malheureuse- 

ment pour les Portugais, ils sont obligés de se soumettre. Qoant 

à nous uu pareil événement ne peut ni nous sátisfaire ‚ni entraî- 

ner les complications que quelques persbnnes redoutent, mais 

nous avouerons qu’il faut une grande prudence, une grande 

sagesse et surtout une grande énergie dela part du gouverne: 

iment, aveccela reus n'avons absolument rien à craindre, ges - 
événemens de Portugal justifient pleinement notre révolution de 
septembre. Le Portugal passera par des épreuves dont il aurait 
dû être exemp! , mais à la fin la Péninsule entière sera libre. » 

& … 


FRANCE. 
La commission chargée de Texanen du projet de lui relatif 


| à établissement des grandes ligres de chemius de fer, s’est róéu- 


me aujourd'hui. EHe a nemmeé pour président Ml. de Lamartine 


et poursecrétaire Ïl. Lasnier. On patle que l'examen de ce vaste 
- ô ‘ 


projet de loi darera au moins un syois. 


— La commission du budget a continué aujourd’hui Pexamen 
du budget du ministère de intérieur, 

— Les nouvelles de l'Algérie portentee quisuit: 

«Eefort.de Sebdou oa la Frasna, à dix lieues sud de Tléme- 
cen‚a été détruit de found en comble le 9. C’était fa dernière 
place de la seconde ligne de PEinir. . 

»L’ennemi, daus cette campagne, nous a laissé, en fuyant, 14 
pièces de canon, dont 7 de campagne fondues à Tiëmecen. 

„Quinze tribus nous ont fait leur soumissiun. 

»L'Emir est ser les terres de Maree, près de la frontière. 

»Nous faisous de progrès rapides dans [’@aest. » 





_ 


Le Journal des Débats annonce que le gouvernementa pris 
Finitiative des modifications que va subir le projet de ioi relatif : 
aax. cheinins de fer, Frappé de: services que pouvaît rendre à - 
Pindustrie nationale et à la défense du territoire nae jonction 
du Rhône au Rhin ou de Lyon à Strasbourg , pressé d'ailleurs, 
par la nécessité de tenir tête aux efforts des guuvernemens alle- 
tuands qui veulent nous enlever le transit à Paide d'une ligne-de 
Hambourg à Trieste, le gouvernement a pris le parli d'opérer cette 
jonction entre le Rhône et le Rhin par un chemin tracé de Mul- 
house à Dijon. On sait que la ligne de Aulhouse à Strasbourg est 
achevée, et qúe celle de Paris à Lyon par Dijon se trouve dans le 
projet de loi primitif. C'est cetle jónction de Mslhouse à Dijon 
qui eut formé ce qu’on appelle le tracé indireet. 
Le projeet de Padmiuistration se présente donc 

ces termes : . 

«1e Une ligne de Paris au nord, attoigaant doublement la 
frontière belge par ‘Lille et par Vatenciennes , et destinee à être | 
prolongée jusqa’à da mer, de manière à mettre en rapport Paris 
et Londres. ik 

n2° Une ligne de Paris à PEst. 

»° Une ligne de Paris à la Méditerranée, 
„Lyon et Darseille, 

4° Une de la Méditerranée à la Mer du Nord par le Rhône et le 
Rhin „ou de Lyou à Strasbourg, réduite par le fait de Pexis- 


désormais ea 


ou de Paris à Dijon, 


5e Une ligne de Paris à Bordeaux par Tours, quì sera étendue 
jusqu'à Bayonne. de Ì 

6e Une ligne de Paris.à Nantes, sur la direction de laquelle il 
reste eneore quelques doutes „mais qui, peartant , daus la pensée 
mimistérielle, senxble devoïr se confondre jusqu’à Tours avec le 
chemiu de Bordeaux par Orléáus. * 

»En outre, une ligne commencée coujointement par Pétat et 
par. les Compagnies; celle de Beaucaire à Gette forme la pre- 
mière partie d’une grande voie de la Méditerranée au Golfe de. 
Gascogne. . . : 

»Enfin,on favoriserait par une subveution le prolongement 
jusqu’à Vierzon da ehiemin de fer d'Orléans, » 

nGe système ent vaste, vbserte le ‘Journal des Débats ; abs- 
traction faite des dispositions financières quai laissent à désirer, il 
est bien congu dans son ensemble. En ce qui concerné le nord , 
Vest et le sud-est du royanme, il ne laisse rien à désirer. IÌ ya 
seuleinent quelques points dé détails qu’il importe de tixer et, 
un protongemerit indispensable à conelruire de Rouen au Häsre. 
Nous vroyons aussi que la jonction ile la ligne da nord avec ta 
mer devráit òtre opérée sans délai. Tous les élémens de la solu- 
tion sont réunis ; et parmi tous les chemins de fer à constrnire , 
‘mous ne disons pas en France seulvment, mais en Europe, en. 
est-il un seul qui puisse donner de plus heureux résultats 
que celui qui mettrait Paris et Londresà 15 heures d’intervalie ? |- 
Mais à I’égard da nord-onest et du centre, il vffreencore , nous 
le crovons, quelques imperfections qui sont évidentés,et pour 
lesquelies la discussion ne peut manquer d’indiquer un bon cor- 
rectif. 

» Ainsi, il est visible que Îe nord-ouest de la France, ce grand 
espace bordé au nord et à l'ouest par la mer, au ruídi par la 
Loire, ne saurait rester privé de chemius de fer. Le nord-est va 


avoir le traeé direct'de Paris à Strasbourg. Rien de mieux ; mais 


« 


pourquui déshériter le nord ouest? L'intérêt stratégique milito 









en faveur du nord-est; Strasbourg et Metz sont de puissantes 
citadelles. Mais Brest est le premier de nos arsenaux maritimes ; 
et o'est-ce donc rien que le souci de la défense de notre littorat ? 
La raison d'équité recommande mille fois le nord-ouest. Le nord- 
est a des canaux,etcertes, tant mieux; nous souhaiterions 
qu’il en eût d'autres encore „el , par exemple, que la Saône fût 
joînte à la Marne oa à la Moselle, et que le canal des Houilliëres 
de Sarrebruck fùt promptement ouvert, aux frais de l'état ou à. 
ceux d'une Compagnie. Le nord-ouest, lui, est à-peu-près dé- 
pourvu de canaux. Son lot de canalisation se réduit aux canaux 
de Bretagne, dont la valeur commerciale est à-peu-près nulle. 
On doit done au nord-ouest, au moins à titre de Compensation, 
un chemindefer Ila droit à un chemin tracé, soit sur Brest, 
soit sur Nantes, avec perspective d'embranchemens futurs qu'un 
dirigerait sur Caon et sur Cherbourg, par exemple. 

La combinaison présentée dernièrement par M. Péreire, qui 
consisterait à faire passer par Chartres le chemin de Tours, des- 
tiné à s’étendre ensuite jusqu’à Bordeaux, et qui, d’ailleurs , 
est fortement motivée sous le rapport financier et sous celui des 
relations qu’il est indispensable d'établir entre les lignes du 
midi et les lignes du nord, cette comhinaison, disons-nous , ré- 
sout partiellement le problème des chemins de fer à la aatisfac - 
tion du nord-ouest. Ators le chemin de Bordeaux couperait obli- 
quement, ilest vrai, el sur un de ses angles, le quadrilatère du 
nord-auest,ce qui vaudrait moins pour cette section du,terri- 
toire que d'être traversée diagonalement. Mais enfin , le nord- 
ouest aurait dês-lore nne espérance légilime , fandée sur un com-_ 
mencemeut d'exécution; car Chartres uecupe forcément une 
position de premier, ordre parmi les comraunications da nord- 
ouest. C'est comme un pivot d’opération. Pour aller de Paris à 
Kantes,à Brest „à Caen,il est nécessaire ou il est possible de 
passer par Chartres ou par ses environs. Et par exemple, rien ne 
serait aussì aisé que de se rendre de Chartres à Nantes par la 
vallée de „I'Huisne, le Mans et Angers. Il est même bon de re- 
marquer qu’autrement cette dernière ville serait desservie ave 
désavantage. C'est pour cela que la combinaison proposée au 
nom des deux Compagnies de-Versailles est favorable au nord 


ouest et sera probablement appuyée par lai. » 


je TT 

Nous pouvons donner aujourd'hui à nos lecteurs quel - 
ques détails précis et qui mêéritent toute confiance sur la 
dernière tentative d’évasion da Mont-Saint-Michel , dont 
nous n'avious pu annorcer Îa nouvelle jusqu’ici que sur la 
foì de renseignemens incomplets : 

Les quatre prisonniegs qui viennent d’échouer dans cette der- 
nière entreprise étaient Barbès, Martin-Bernard, Blanqui st Hu- 
bert ; ce fut dans la nuit du 10 au 1 de ce mois, à trois heures 
du matin et par ua de ces brouillards dont les habitans du centre. 
et du midi de la France ne sauraient sé faire une idée exacte , 
que le projet fut mis à exécution. Après avoir sció les barreaux 
de leurs cabanons, les détenus, arrivésau bas du grand escalier, 
parvinreut à le franchir sons obstacle et atteignirent jusqu'à une 
espèce de terrasse fort élevée et qu'on appelle te Saut-Gauthier. 
Ce nom indique assez la hauteur du lea et l'escarpement du 
mur qui Fensironne. Cétait de cet endroit qu'il s'agissait de 


J descendre dans un chemin de ronde du côté des grêves, et qui 


aboatit à la caserne.-Uiie fois dans ce chemin, il n'y avait plus 
qu’uu dernier mar à fraachir pour gagner le bord de la mer; et 
une haute marée de trois ou quatre heures devait alors favoriser 
la fuite des évadés. k 
‚On attacha done au parapet de la terrasse uue longue corde 
qu’ou avait pu, à force de soius et d'adresse, dissiusuler à Ta sur- 
veillance des gardiens; et quand celte corde fut solide ment! fixée, 
Pun d’eux dut se lancer le premier dans espace. Ce fut Barbès 
qui tenta ['aveature; ses trois compagnons, penchós sur T'abîme, 
respirant à peine, le perdirent presqu’aussitôt de vue dans celte 
almosphère épaisse qui laissait dificilement arriver jusqu’à eux 
Je brutt leintain de cette périlleuse descente. ee 
‚Un moment, tout bruit avait cessé, et les trois prisonniers res - 
tés sur la plate-forme du SautGauthter, persuadés que Barbès , 
arrivé au talasen pente rapide qui va du bas du mur de la ter- 
rasse jusqu'au chemin de ronde, n’éprouvail plus d'obstacles, se 
disposaient à lancer un second compagnon sur cette route aérien- 
ne, lorsque tout à coup un grand bruit parvient à eux: c'est le 
fracas causé par un dorps qui roule impétueuseinent sur une 
pente rapide , emporté par un moavement qui saccélère et que 
rien ne peut arrêter ! Plus de doute, c'est notre malheureux Bar- 
bès qui, arrivé à ce talus, n’a pu se maintenir, et roule comme 


J un tourbillen au milieu de cette obscurité effrayante qui ne per- 


met ni de voir ni de conjurer le danger. 

Quelle affrense position pour ces trois hommes, debout, les 
yeux attachés sur ce gouffre brumeux et sans fond, et qui tear 
reuwoie le brait d'une chute terrible, mortelie, sans duute ! 
—- Barbès! Barbès! ce eri s’échappe à la fais de ces trois poilri- 
nes oppressées , et Palarme , donuée ainsi à la sentinelle voistne , 
est bientôt cominumiqade à túutes. Ees gardiens sont sur pied , 
les soldats prennent les armes, les clób et les verroux retenlissenl; 
mais les feux de vingt lanternes errantes dans Cette. zoit impénd- 
trable, comme ces insectes lumineux qui voltigent le soir sous lo 
ciel du midi, ne parviennent pas à vaincre lobscurité qui règne 
partout. mn en 

Les trois prisonniers sont saisis sur la terrasse et ramenós dans 
leurs cabanons; mais le quatrième, qu'est-ìl devenu? Sauré, 
peut-être! mrort oa mortellement blessé , sans doute, par cekte 
chute dont on ignore tes ciroonstancds , mais que tout conspire à 
présenter sous d'effrayans indices. Les recherches continuent 
dans le mur de ronde, au milieu de ces rochers sur lesquels ze- 
pose tout entier le vieil édifiëe de Saint-Michel, et c'est là qu'une 
fatalité inouie fait découvrir le malheureux Barbès , qai, tout 
éontusionné d’uùd chute aussi horrible, s’était pourtant traiuc 
à plus de cent pas de Pendroit où il était tumbé sf #était 
blotti dans Î'intervalle de deax rochers. Deut les gar- 
diens ont déjà passé près de lui sans l’aperceroir, deux fois, 
en s'appelant et se’ cherchant tes uus lef: res il ont di 
rigé la lumière de leurs lanternes de son té sans rien dé- 
couvrir; Immobile et les yeux fermoês, te pauvre prisonnier com- 
prime les battemens de soú cöfur, voadrait pétrifier pour un mmo- 
ment tout son être et devenir semblable à la pierre qui lui sert. 
d’abri ; pourlant il seut voir sile danger se rapproche encore oa 
s’éloigue, il ouvre les eux, el la laeur de son regard, ei passa- 
gere qu'elle ait pu être , se reacontraat, par ua hasard fatal, 50as 
Veeil scrutateur d'un de ceux qui le cherchent, suffit à le tra- 
hir ! — Barbès est découvert ! e 
…_Bientôt on le raiïmòne ou plutôt on le rapporte dans son caba- 
non ; le médecin de la prison est averti, on entonre le il du 
blessé et ce fut uu instant solennel et singulier que celui-ci : au 
mitieu de la nuit, sous les voûles froides et noires de la prison, 


à la lomtère-ahancelante de lanternes mal éclairdes, les gardiens 
eY les trois compagnons de Barbòs, pêle mêle aatour de ce lit de 
douleur, où le médecin exainine aveg soin quelles sont les suites 
de eetie funeste tentative. A ce moment où peut-être un arrêt de 
mort allait être prononcé , on ditqu’on a vu jusqu’aux plus fa- 
rouches des gardiens de Saint-Michel oublier tout sous l'impres- 
sion profonde qui maîtrisait tout fe monde! 


„ H LÀ î , hd 
Enfin, le médecin a parlé: beaucoap de contusions , maïs pas - 


uue fracture , rien de lésé dans les régions importantes, une 'forle 
saignée et un long repos! ‚ : 

Au buut de quatre au cinq jours, Barbèsa puse Teveret ses 
amis peuvent être cumplètement rassurés sur lessuites de cel 
évóuoment! (Journal du Peuple.) 


BELGIQUE. 
On lit dans le Commerce Belge: 


«Nous apprenons’ par le Journal des Petites Affiches de Lou- 
vain, que, dans une réunion préparatoire d’électeurs qui a eu 
lieu la semaine dernière, la candidature de Ml. Edmond De La 
Coste , propriétaire ‘à Schaerbeek , a été définitivement arrêtée. 
On sait que le collége électoral de Parrondissement de Louvain 
est couvoqué pour le mardi 1°r mars proohain, à Feffet de pro- 
céder pu remplacement de M. Bazen. 

Nous avons déjà eu Yoccasion d’établir les titres de ML. De La 
Coste: à la confiance des électeurs. Nous les résumons ainsi : 
probité, capacité, expérience, modération, indépendance de posi- 
tion, dévouement à sun pays. A un candidat réunissant de tels 
titres, les suffrages de tous les hommes modérés doivent ce sem- 


bie être assurés. 


— On lit dans l'Organe des Flandres: 
«8. G. 'évôque de Gand vient d'êlre bommé comte du St 
“Empire. é 
En effet, lorsque dans notre n° du 29 janvier ‚nous aanon 
cious que Mgr. Pévêque de Gand était nommé,é êque assislant 
au trône pontifical, nous ne connaissions point encore toutes les 
marques de distinction dont le St…Siége venait d'honorer notre 
digne prélat. Aujourd'hui nous nous empressons de compléter 
cette importante nouselle. Par bref du 14 janvier 1842 ,S. S. le 
_ pape a daigné élever Mgr. Louis-Joseph Delebecque , évêque de 
Gand , anx dignités de prélat domestique , d’évêque assislant au 
trôae pontifical et de comte romain, — Le Journal des Flandres 
s'est donc trompé en disant que notre évêque était nommé coin 
te du StEinpire , dignité qui est couférée , non pas par le sou- 
verain pontife , mais par S. M. Pempereur d’ Autriche. 


— On lit dans le Progrés d'Y pres le résumé suivant des 
aveux faits à la justice par la veuve de l'infortuné Goeman, 
doat nous avons annonté la triste fin dans notre ne d’hier : 


Une altercation s’était élevée entre les époux, pendant le sou- 
per. Goeman ayant annoncé qu’il s’absentait le lendemain , sa 
femine lui avait reproché son avarice qui faisait que souvent il 
quittait la maison sans lui laisser assez d'argent pour subvenir à 
sa nourriture et à celle de ses enfans. 

Daas la chaleur de la'querelle, Goeman avait donné ua souf- 
‘fet Â sa femme ; celle-ci qui est très vigoureuse, lui avait asséné 
sur latempe gauche un voup de poing qui avait renversé , et 
‘Vasait ensuite Foulé aux pieds. * je Read : 

Goeman, étant parvenu à se’ relever, s’était retiré dans sa. 
chambre,en faisaitt à sa femme des menaces de vengeance, 

‚qu’il devait exécuter le lendemain. 

Pendant la nuit, la colèreet la erainte inspirèrent à kucienne 
Devos de sinistres pensées; ellese leva, résvlue à prévenir par 
un crime les effets des menaces de son mari, Elle pénétra sans 
bruit dans Îa Chambre où il dormait paisiblement, elle lui porta 
à la tête un premier coup de couperet dont elle s’était munie. La 
victime, én se sentant frappée , poussa des cris pergans ebétendit 
la main droite, un second coup lui abattit deux doigs. L’assas- 
sin lui fit encore plnsieurs autres blessures, 

S’étant alors retirée dâns sa Chambre , son fils âgé de 7 ans lui 
demanda : « Qu’as-tu donc fait à papa pour le faire crier ainsi ? — 
Ab! répondit-elle, attends , # ne criera plus long-temps. » 

Elle retourna alors vers sa victime, et lui porta encore plu- 
sieurs coups qui firent en effet cesser les cris du-malheureux 
Goemari..…., il avait cessé de souffrir. 


ENE TEN 


Koninklijke Nederduitsche Schouwburg. 
Op Vrijdag den %5 Januari ter benefice vander heer BENGLEY 
JOHANNA SHORE, OF DE RONGERDOOD , treurspel in vijf be- 


drijven , zijnde dit werk eene der jongste meesterstukken in dit vak , van 
wijlen Nederlands vereeuwigde puikdichter, A, van der Hoop Jr. , en 
alzoo eene hulde aaa ’smans kunstverdiensten toegebragt. Gevolgd 
door: HET BIJGELOOF, OF DE GEVREESDE BRUIDEGOM , oor- 
spronkelijk blijspel in twee bedrijven en vijf tafereelen, Nooit opge- 
voerd, à 


De aanvang te HALF ZEVEN uren, 


De plaatsen kunnen op den speeldag besproken worden van des mor- 
‚gens 10 tot des middags 1 ure, 8 N 


z 





___ Théátre-Royal-Frangais. 
‚ M, Ca. BUVERNOY, DIRECTEUR-GERANT, 
CN Samêdi 26-féorier, (Représentation n° 101.) 

"Les comédiens órdibarres du roi, aarorit Y'houneur de donner: 

conjointement- aytc Mlle Adèle Alphonse, - 

Le premieractede:: LE MAITRE DE CHAPELLE, opéra-bonffon , 
paroles de A. Daval „musique de Paër. Précédé de : Ir’ AMBASSADRICE, 
opéra:comigue entroisvactes, paroles de M, Scribe, musique de M, 
Auber. 5 7 He 5 * 


On commg: 






& SEPT heúres précises. 
Enattendant: Mademaisellg de Belle-Isle, comédie en 5 actes, 
Un Mari charmatt vaadegi Ze 


_MULTA IN MINIMO. 


Cette Exposition de M. de Beerski est ouverte, Au Nouveau- Doelen ee 
depuis midi jasqu'à-& heures de relevée et le soïr, depuis 6 heures jusqu'à 
>20,— Prix Ì fl, RENE 


« = 
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phynne au bureau Petstijf 
WRAscE, à Paris „dl%» af 
















Le praia de l'abonuwement est de 26 flurius par an ou 7 forins par trimestre pour La ll 
vPkiaus-Herbes , section E.‚N° 370, ainsì que chez tous 
t.-Tuomas (Place de la Bourse), n° 5, est seu 





ANNONCES. 





! - , vg n Bi. : Kk ek. 
IL VIENT DARRIVER CHEZ F. CANONGETTE, Ville de Paris, 


_ TOUTES LES PHYSIOLOGIES 


“daflaneur, du chasseurjetc. , Etc. , toutes remplies de vignettes , ef un 
grand nombrede beanzx ouvrages illustrás et autres, 4455, 








CONTINUATION DE LA VENTE 
| DU MAGASIN B'AMEUBLEMENT 
de MM. J. A. Schick et Cr‚à La Haye, 
AVEC RABAÍS DE 80 A 60 POUR CENT. . 
Tapis Savonnerie ,Moquettes, Escaliers , Tapis-de table, etc. ; Pa- 
piers très-riches, Etoffes diverses et Mousselines pour rideaux ; Glaces 


de Paris avec cadres dores et autres ; Amenblemens complets , et Meubles 
diversen bois d’Ebène, Palissandre , Acajou, Meubles en boule; Su- 


berbe Table en Marbre Mosaïque et Sculpté; véritables Laques de ta 


Chine et du Japon ; Lustres ; Candelabres ; Pendales, etc. , etc. 
hie Cb 4457. 


nme 


men 








Te Huur met prüno’ Mei aanstaande, 

Een HUIS, TUIN en. KOETSHUIS , een zeer brillant uitzigt heb- 
bende, als staande op den Bézwidenhoutschen Weg, te 's Hage , 
tegen over het Hertenkamp. Te bevragen op de Paviljoensgracht, 
Wijk T, N°, 139. En 4458. 


e 








NAVIGATION PAR BATEAUX A VAPEUR 
„ entre 





-Le5, 10,15, 20,25 et dernier de chaque mois. 


Samedi le 26 Février à 9 heures du matin, Le Dynkerquois, 
capitaine H, Salomez. 


4456. S' adresser chez Joh. Ooms Ez, & Comp. , Agens. 
Sociëlé des Bateaux à& Vapeur 
d'Amsterdam. . 
EN CORRESPONDANCE DE LUBECK ET ST.-PÉTERSBOURG. 
_Arrivée: 32 heures. 

d’ Amsterdam le 5’, 10, 15,20, 25 et 30. 

| d’Hambourg le 5,10, 15,20, 25 et 30, 
Le premier départ , pour cette année ‚aura lieu le.5 mars 1842, 


450, 


Départs : | de chaque mois. 





Lange Pooten, K ‚n° 165, près du Kapelsbrug. 


Le Rhin,lettres àun ami, par Victor Hugo. f 1,70, 
Ce monsieur, par Paul de Kock , tome premier. 0.625, 
Deerslayer, ou le tueur de daims, histoire de la jeunesse de Bas- 


de-cuir, par Fénimore Cooper, 3 voh 4,15. . 


Andalousia „la perle des Andaloases, par Lottinde Laval, 2v. 2,75, 


Wislandou la voix mystérieusé, par Brockden Brown , 2 vol. 2,75, 

Horace ; par George Sand , tome premier, 1.25. 

Le manoir de mont-cruel, 
Berthet. 1,25. n Dr: 

Le procureur du roi , par Jules A.David, 1,25. 

Le Bananier, par Frederic Soulié, tome premier, 1,10, 

Laurence , par Mad. Camille Bodin ; 2ol. 2:50. 

Emerance , pat Mad, ancelot, 2 vol, 2,50, e 


Mademoiselle de Sennevilde, par le baron de Bazancourt, 1.25, 


La murquise de Contades, Par Alexandre de Lavergne, 1,25, 

Le dernter seigneur de village , parle même, 1,25. 

Le docteur Herbeau , par Jules Sandeau , 2 vol, 2,50, 

Léna , par H. Arnaad (Mad. Ch Reybaud), 1,10, n 

‘Le nom de Famille, par Auguste Luchet, 2 vol, 2,75, 9 
Basile , par Michel Masson, 2 vol, 2,50, 

Le chevalier de Chaville , parle bibliophite Jacob, 1,40, _ 

Claude Rionel, suivi de; u/e Femme eélébre, par Emile Souvestre,1,25, 


Excursions surles bords du Rhin, par Alexandre Damas „2 vol, 2,50, 


Le chevalier d’Hurmental ‚ par le même , tome premier. 1,10, 


L'innocenced'unforgat, suivi des le Paratonnerre, par Charles de 
Bernard. 1.40. . , n 

L’Emerillon, épisode du siége de Paris, par Elie Berthet. 1,25, 

Marguéritè , par Frédé:ic Soulië, à vol, 2,20, 

Mathilde, Memoires d'une jeunefemme , par Eugène Sue , seconde 
éditiou de Bruxelles , complettn 6 volumes. 6,60 Dn 

Histoire de Gilblus de Santillane , par Lesage. 1.80. 

Histoire de Napoleon Baonaparte, depuis sa naissance, jusqu'à sáà 
mort ; avec examen de ses Méinoires , par le général Sarrazin, 2,00, 


Les milleetune.nuits contes arabes, traduits par Galland ; nouvelle | 


edition eomplète en deux volumes. 3.60. 
Mémoires de Marie Cappelle (veuve Lafarge), écrits par elle- même, 

2 vol, 220. RN EE 
Petit dictiennaire de la langue fh ‚ suivant l'ortographe de 
’ Académie ‚contenant tousles mots guise trouvent dans le dic 


PAcadémie, et un nombre considérable de mòts 
„qu'onn'ytrouve pas, avec la prononciation lorsqu’elle est irré… 
gulière , par Hocquart ; seizième édition. 0,6), 

Physiologie du cocu, du protecteur, des amoureux , de l'étudiant , 
du chasseur, de l'homme mariè et de la femme entretenue ‚à 35 
cents la pièce, bet Pd E ' 

Si jeunesse savait ‚si wieillesse pöuvait roman de mieurs, par Fré- 
deéric Soulié; avec 120 illustrations de E‚ Geraud et de J, Gagnon ; cet 
ouvrage sera complet en 52 livraisons, à 15 cents chacune, Les huit 
premières livraisons ont paru. 

Maurs , usages et costumes de,tols les peuples du monde , d'après 
les documens authentigues et les voyages les plus récents; par 
Dally; ce maguifiqae ouvrage uniqae dans son genre formera 200 livrai- 
sons , grand in-8°, accompagne de 200 planches supérieurement colo- 
riées; le prix dé chaque livraison est 21 cents, Les livraisons 14 
sont en vente. ‚ , . ì 

Les Belges ìllustres, par MM. Altmeyer, Alvin, Baron, Félix Bo- 
gaerts, Crommelinck, Hen, Juste, * fator Joly, Moke , etc. ; accom- 

agnés de gravures sur bois, d'après les tableaux de Rubens , van Dyck, 

panier: ‚ Jordaens, Wappers , etê. ‚ exécutces par l'élise des artistes 

‚ Belges; cette ouvrage formera 50 livraisons 4 175 cents chacune, Les 
six premiers sont en vente. : hand EE: N : 

Journat des demoiselles augmenté des fd dr ‘articles du jour 

- nal des jeunes personnes ef des dessins de ta brodeuse ; il paraît 


. tionnaire de 


chaqae mois une 
modes et de broderies ; L aunée 3,50. A445, 


N 


\ 








en 
IMPRIMERIE. DE A.D. SCHINKEL, 


is Rotterdam et Dunkerque. 


Librairil des HERITIERS BOORMAN à La Haye. 


Dito Emprunt 1837, 5°/,....:.| 991j,, 100 
Espagne. .eeessesnesee se 2e 
Portug. (nouv.) „ee EEn … ee 32, 32 ils 


suivi de: Bertrand-Cyprien, par Elie 


livraison de 40 à 50 pages, ornée d'une planche de 


aye, et de 30 forins par an ou’ 8 florins par trimestre pour y 
les kbraires et directeurs de postes dn royaume. dl. Áucuste DE Vienr , directeur de Ì’ 
l chargé des „Abonnemens et „Annenoes pour la France. p a: dr 
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Cours des Fonds Publies. 
BOURSE D'AMSTERDAM DU 23 FÉVRIEB. Ei 
Cours da Cours da 23 février. * 73 
PAYS-BAS. _ {nt 122 pel Fluctuaions _ |Fermíj 
pere kra ves «5 NIOLS/g [de 1017710 à 101 Us | — A 
o dts trees. 2525/10) » 52, » 523,0 | 524 
d° diffërde ,...... a » 121 / B 
Billets de chance... .. Gn » 26 le N Ee n ) 
Syndicat... if 92ttzua) » 92'/e » 92 | 92 
Société de Corsmerce Ì Re ar * 156 mer 5 
d°. nouvelle . es E pl adh es "ie Bad eld 
Emprant de 1836 ,,. A Ge Son pz ge 
d Eed …….….5 | 98!5jsehe» Ml » 987,0 | 98 sil 
Ob. Hope & C,1798 & 1816.5 Ì| …— 105 ® En _À 
de a° 18288&1829,5 | — Bios Zos |T Á 
Insc. aa G. L., eee 6 te » 69 ty 4 
Certilic, au d”.......6\| — » 70 pes B 
d” à Hambourg ;..5 |  — jd 5 … Á 
d° à Londres 822. .5|| | — ss | À 
IK inscript, 1831,33, 5 | … gn: REEN) 
m Ì 58 114 
in nd ee ina es » 68’ 1 88% | 58'H 
Vblig. Londres 1830 ‚ „4 set ei 4 
„Act. Lot. de50 Rix. . «| er vn Ws zi 
ESPAGNE. mn NE ae 
Perp. ém, Amsterdam . 5 so dan GE: 
d® A Loudres .° ..3 Il 2 de an 
Passive. .....e.. 5 — » —  — en 
Dette différde à Paris. {| — Sen Chet — À 
Deffered .….......;: men » —  — ei 
Ardouin «……. . À » 2 U za “eg 
de 5 | 21 » 21% » 2 frl 22% 
Oblig, Goll. & Comp... 4 ’ LN : E 
dr métallignes, ge ‚5 kde hd Re me | 
de  d° eN ch. MITE UE: OC 
NAPLES, | 4 
Certif, à Arosterdam ‚5 | — » — » 6 4 
_d° à Naples. ..…..5 {| » — Do SE E 
de à Londres, ..,5 | — == » Jr E 
DANEMARCK, mi 
Obl, à Londres. ..... 3 et En a 
ANGLETERRE, © © || a Ek 
‘Cons, Ann... .…....3 | En zn E 
FRANCE, Inser.an GL. 3 — Je — % Ze E 
POLOGNE. Act. 1835 …f EE 0 Á 
BRÉSIL, Cons, Aun, 5 | …— Bn He pi 
MEXIQUE. d® a° „5 Ì BE. Od Es E 
COLOMBIE emp. 1824, 6 { — St el À 
PÉRCU. q° de. Eh SE oe À 
PORTUGAL. | fe ER 
Oblig. à Londres, 3  —  — ed } 
BOURSE DE LONDRES DU 21 FÉVRIER. ne: 


Cons. SL  …e es ess ve 
Boll, dette act. 21/3 */, . , 
Dito dito 5°/, ...…… 


oP, al 
51/8 „521, 
102, 102 17, 


eee 
... 


Russes . oves sea a.s eeee 115 v/a, 16 


7 7 
ad teens, 


BOURSE D'ANVERS DU 23 FÉVRIER. 


fat. 
Métalliqaes. ,„,…...esee ö ll '/e 


Naples ‚ess seesees. ò 








Ardonin. ‚esse eee se 5 21 3 
Dette différde „anc, ..»e««« mad 
Dito nouv. ses eeret _ 

Passive. . ....e.eeeee. Da 82/, 
Lotsde Hesse . ...,-. EE: 243/, 


ir dad Cours après la Bourse (23/, beuren): 
„Ardouin 215/, A, fn du mois. . 
Idem, Primes. offertes à toutes échéanees, 








EN 


BOURSE DE VIENNE DU 16 FÉVRIER. 


Meétalligaes, 59, …..… ee 107,4 “Lots.de 1834. . De . 
bio, B9fgee s se eee 100173 | Actions de la Banque, . 
Dite 3 %g. «ee ee ver a 












6921 
RE 


BOURSE DE PARIS DU 22 FÉVRIER, 


Cours du 22 fevrie 





Cours el 
FRANCE. 21 fevr, Flactuations Ferf 
Cingpouneceat. ……... fi9 20 delig 25 à1l9 30 | 1193 
Trois pour cent... ... 89 25 {» 80 20 » 80 25 | 803 
ESPAGNE, : oe 
Emprunt Ardoun. ... 25 tje » 25 —_ 
Anc, differée 5, int. «… « a ens an 
Nouv, dif; d. . es e end ì mam, P\ mms 
Passive, «eee eee _ » Din 
NAPLES, ar 
Gertsacats Falconet. «. 105 90 | »105- 80 » — 
… PAYS-BAS, 
Lif, pourceat . …s … — » 53 'e 531 
hee RELG qui. EA 
Dette active .. ...« «5 [104778 -} »105- re — 
Dito, «eeen sees Ö _—_ n î aas: 
Banque belge. .….... _— „822 50 » 825 00 
ETATS-UNIS, ‚ : 
Obt, de la Baaquê, … . . . — » — » — 
Ech.oct.184l et oct. 1842, 
(Jouiss. du 15 oet. 1840, — TE. en 
Ville de New-York, j. 
janvier 184, .....5 | — D= . - 
État de New-York, j. 
octebre 1840, , ;,.… 85 || —  — » — 
État d'Ohio',‚j.avr, 1841. 6 || — DE ken 
4 








‘les autres villes du rovb! 


